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Député  du  Département  de  la  Meurtre^ 

Sur  les  événemens  du  Juin  179T  , prcnoncf^e  à 
la  tribune  de  V Ajfemhlée  à la  féance  du  1 5 Juillet , 

Imprimée  PAR  ORDRE  DE  l’Assemblée  Nationale, 

ET  EN  V OY  É E AU  X D ÉP  ART  EMENS, 


\ 

^M'E  s s I e u r s, 


Ayant  d’entrer  dans  la  difcu®on  de  i’impor* 
tante  &:  difficile  affaire  qui' fait  l’objet  de  la  dé- 
libération , qu’il  me  foit  permis  d’obferver  à TAf- 
femblée  que  j quelle  que  foit  Ja  différence  des  opi- 
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nions  qui  l’agitent , rien  n’eft  plus  déplacé  que  la 
chaleur  avec  laquelle  on  s’attaque  dans  cette 
queftion  épineufe.  Je  conviens  franchement  5 
quant  à moi  , que  les  circonftances  où  nous 
nous  trouvons  font  environnées  de  dangers  ^ je 
conviens  que  tous  les  partis  qui  pèuvent  nous  être 
propofés  font  également  périlleux  : il  m’eft  dé- 
montré que  des  efprits  droits , des  citoyens  fans 
reproche  peuvent  franchement,  fans  donner 
Ja  moindre  prife  à la  calomnie  , embraffer  les  par- 
tis contraires.  Où  peuvent  donc  aboutir  tant  de  dé- 
clamations vagues,  tant  de  foupçons  indifcrets,  tant 
de  vaines  perfonnaiités  ? Des  hommes  faits  pour  s’ef 
rimer,  5c  du  patriôtifme  defquels  la  Nation  s’honore 
également , peuvent-ils  croire  qu’il  importe  au  fuc- 
cès  de  leur  çaufe  de.  fe  flétrir  par  des  inculpations 
mal  fondées  avec  un  égal  acharnement  ? Eh  bien , 
Meflieurs  ! 6c  moi  aufli  , j’ai  mon  opinion  faite 
dans  cette  grande  queflion  ^ êc  moi  aufli , je  viens 
vous  la  préfenter.  Je  puis  m'égarer  fans  doute  ^ 
les  adverfaires  du  parti  que  j’embrafle  peuvent 
m’accufer , me  dénoncer  même  à mes  commet- 
tans  comme  un  mauvais  patriote  j cependant  la 
confcience  ^ de  mes  aérions  me  reliera  rien 
n’aura  été  capable  de  changer  mes  opinions. 
Soyons  donc  froids  5c  calmes.,,  puifque  la  cha- 
leur ne  peuî  que  nous  rendre  injuftes , 6c  fachoirs 
nous  ellimer  nous-mêmes^ lî, nous  voulons  mériter 
l’ellime  de  la  Nation,^  ^ ^ 

Pardonnez,  Meflieurs , à mon  zele  cette  courte 
digrcflion  ; j’ai  examiné  les  conjonélures  où  nous 
fommês , je  me  fuis  dit  : a quel  que  fôit  le 
» parti  que  prenne  rAflemblée  , il  mécontentera 
» un  grand  nombre  de,  citoyens.  Soit  que  Louis 
» XVI  foit  maintenu  fur  le  trône , foi t qu’il  en 
30  defcende  , l’Aflemblée  fera  accufée  avec  une 
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» égale  chaleur.  îl  nous  importe  d’éviter  toute 
5)  exagération  d’opinion  5 fi  nous  vouions  éloigner 
w de  nous  les  fléaux  de  la  guerre  civile  : il  nous 
))  importe  de  rallier  les  efprits  autour  de  l’Aflem- 
» blée  Nationale , 6c  de  les  préparer  à recevoir  le 
'»  Décret  qu’elle  doit  rendre , quel  que  puifie  être 
w ce  Décret.  îi  faut  donc  nous  rallier  nous-mêmes 
» autour  de  nos  propres  principes  ^ il  faut  donner 
î)  l’exemple  de  la  modération  dans  la  difcufilon  5 
» de  l’obéifiance  à fes  diffère  ns  réfultats , fi  nous 
w voulons  que  lé  peuple  qui  nous  entend  foit  ' 
*5)  modéré  lui-même  5c  fournis  à la  lof 5 lorfqu’elle 
y)  fera  faite, 

. . Paborde  la  quefiiph,  MefTieurs  ^ 8c  fi  je  rem^ 
plis  mal  la  tâéhe  quéje  me  fuis  impôfée  ^'j’aurai 
- dumoins  , je  l’efperé^  ^été  fideile  aux  principes 
de  modération  ÿié 

queftiôm  jde"  ïaiq  fè;  relative- 

ment ia.  Douis ‘XVpf  iÊSpdrtë'''^dd^Ies^'pbr^^^  6c 
dé  lës'^SrçuFér^ëd^êUe  à 

fair^  rap^pficaÏK)t?%è^ééltle'^^^^  au  Roi  y "ëc  à 
vbh  quèfles  .én^divent  être  les  confequences. 

. ÈcTp  eft-pl  ç^ôifpabîè^d’avoir  Yui  ? 

' Xê  Rpl  eff-i!Ço\î|able  d'avoirXen  fuyant  5 laiifé 
un  manifèitef^^^^^^"'^  . ‘ri 

.1  Xa  Fuite  jnanifefté  du  R^^^  ^ 

à défauf^de  loÿtê’^^utfd  preuve^-  démontrer 
qu’ii  efi:  cô|ppnéë'^ffî  Généra!  Bouillé  y dans  les 
difpofitions  _ que^  CéfüFéi  avoir  faites  pour  faciliter 
i’invafion  de  îa  frontière  à rennemij  Sc  environner 
le  Roi  de  l’armée  des  mécontens  ? 

Le  Roi  €fi-ii  coupable  dl avoir  fui  i 
- Cette  quefiion  n’en  efi:  plus  une  ^ chaque  parti 
s’accorde  à dire  que  la  fuite  du  Roi  n’eft  pas  un 
çrime  Vpuifque  nulle  Loi  n’a  qualifié  ce  délit  5 2c 
n’en  a iiir-tout  déterminé' la  peine* 
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Dailleurs  la  Loi  fur  la  réfidence  des  Fon£l:ion- 
naires  publics  efî:  exprefle,  Sc  je  n’ai  pas  vu  que 
les  adveriaires  du  projet  de  Décret  des  Comités 
aient  effayé  de  réliïler  à cet  argument. 

Je  paffe  à la  fécondé  queftion  : le  Roi  efi-il 
coupable  d'avoir^  enfuyant , laijfé  un  manifefie  2 

Je  fuis  loin , Meiïieurs , de  vouloir  me  dif- 
fîmuler  tout  rincivifme  de  cette  piece.  Elle  a 
dû  révolter  tous  les  Français  y elle  a dû  leur 
être  d’autant  plus  fenfible  , qu’ils  avoient  aimé 
davantage  le  Monarque  au  patriotifme  duquel  ils 
avoient  cm.  Les  Citoyens  l’aimoient , parce  qu’ils* 
le  croyoient  le  chef  de  la  révolution.  Ils  ont  vu 
qu’il  les  avoit  trompés  ; que  la  Conflitutionn’avoit 
jufqu’aloFS  été  en  fureté  dans  fes  mains  ^ & les 
Citoyens  qui  veillent  aujourd’hui  la  Conflitutioa 
avant  tout,  en  ont  été  indignés.  Ils  l’ont  regardé 
comme  la  caufe  de  tous  les  troubles , comme 
le  chef  de  toutes  les  faélions  qui  les  agitent  depuis 
deux  ans , & toutes  les  haines  fe  font  accumulées 
fur  fa  tête.  Je  fens  vivement,  Mehieurs,  l’injure 
faite  à la  Nation  par  fon  premier  délégué  : mais 
qu’il  me  foit  permis  de  le  dire , cette  réunion 
de  toutes  les  haines bien  naturelle  fans  doute 
de  la  pprî  d’un  peuple  ombrageux  pour  fa  liberté 
nahfantjî , efl:  une  exagération  dont  nous  devons 
nous  défendre..  Si  la  caufe  de  Louis  XVI  pro- 
tefcant  contre  les  nouvelles  Lois , a fait  oublier 
les  injures  de  tous  les  ennemis  publics  , qui  depuis 
la  révolution  ont  accumulé  des  proteifations  du 
même  genre-,  (i  le  fentiment  du  moment  exaf- 
péré  par  tous  les  fentimens  particuliers  qui  font 
venus  s’y  confondre  , paroît  prêt  à fe  calmer  fur 
toutes  les  craintes  particulières,  pourvu  que  Louis 
XV7  foit  facrifié  , ce  fentiment  efl  injiffle  à cet 
égard , dans  fon  objet , ^ dans  fon  intenfité,  6c 
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je  me  fais  gloire  j moi , de  m’écaftef  en  cela  de 
l’opinion  publique.  ' 

Après  m’être  ainfi  dégagé  de  tonte  haine  de 
tout  fentiment  étranger  , j’examine  cette  piece 
en  elle-même  dans  Ton  enfemble.  Je  le  répété  , 
elle  efl  un  iTionument  d’incivifme  ^ s’il  m’eft 
démontré  que  Louis.  XVI  5 pour  faire  triompher 
les  principes  qui  l’ont  diétée  , a voulu  Li (citer 
à la  Nation  des  ennemiis , ÔC  fe  mettre  à la  tête 
des  mécontens,  j’ajouterai  que  cette  piece  eilun 
monument  de  perfidie  d’atrocités. 

Louis  XVl  dans  fon  manifefte  a protefié  contre 
la  Confiitution.  Je  n’examine  pas  fi  la  Confiitution 
étoit  ou  non  achevée  ^ fa  conduite  ne  m’en  paroît 
pas  moins  condamnable  car  enfin  , à chaque 
Décret  confiitutionnel  ^ il  a été  libre  d’accepter 
ou  de  refufer  V il  a été  libre  de  les  comparer, 
entr’eux  à mefure  qu’ils  lui  ont  été  préféntés  ^ il 
favoit  qu’il  feroit  libre  encore  de  les  rejéter  à lâ(^ 
fin  lorfqu’il  en  pourroit  confidérer  l’enfemble  : rien 
ne  peut  le  jufiifier  de  s’être  engage  par  fés  dif- 
férentes acceptations  , .pour  manquer  enfuite  à 

^ ro'  T- ’O  ■ • . H) 

tous  fes  engagemëns. 

Cependant  , Mefiieurs  , confidérons  la  pofition 
de  Louis  XVI , .5c  fouvcnons-nous  fur-tout  de  ces 
feenes  de  fcandale  ou  deS  faétieux  , excitant  peut- 
être  le  peuple  à dës  moüvémens  défordonnés , fe 
hâtoient  d’entourer  le  Roi , armés  de  pifiolets  5c 
de  poignards,  de  lui  perfuader  que  le  peuple  en 
vouloir  à,  fa  vie^  & qu’ils  fe  réunifibiént  autour 
de  fa  perfonne  pour  le  défendre.  Combien  efl 
malheureiile  la  condition  d’un  Roi  ! lequel  de  nous, 
dans  une  pareille  pofition , n’auroit  pas  été  la  dupe 
des  feintes  alarmes  de  ces  lâches  courrions , ac- 
coutumés cl  la  fouplefie  oC  à la  duplicicé  ? N’ont- 
ils  pas  pu  5 les  perfides  , perfuader  à Louis  XVI 


que  îe  peuple  de  Paris  étoit  féroce , Sc  ne  refpiroit 
que  la  mort  de  fon  Roi  j que  le  peuple  des  Dépar- 
tèméns  au  contraire  étoit  bon  , éc  fe  lailToit  abufer 
par  des  faétieux  fur  les  fentimens  des  Parifiens  j 
que  le  Royaume  étoit  plein  de  mécontens  j que 
la  plupart  ne  refloient  attachés  â la  révolution  , 
que  parce^  que  croyant  que  le  Roi  en  étoit  le 
chef  J leur  amour  pour  leur  Roi  les  rallioit  autour 
lie  fa  volonté  ? N’ont  - ils  pas  pu  lui  dire  qu’il 
falloir  qu’il  fe' déclarât  pour  faire  éclater  la  volonté 
générale  ^ mais'^que  fe  déclarer  au  fein  de  la 
Capitale  5 Vétoir  s’expofer  êc  livrer  l’Etat  aux 
horreurs  de  la  guerre  civile  ? N’ont-ils  pas  pu  lui 
-perfuader  que  s’il  étoit  libre  , sûr. de  n’être  pas 
attaqué  , il  pourroit  alors  s’expliquer  fans  crainte  , 
Sc  qu’il  vërroit  la  grande  majorité  de  la  Nation 
adopter  toüs  fes  fentimens  ? ^ ^ 

Me/îieurs  , tout  cela  eû  poffiblé  ? ^ je  conçois 
dans  ce  fyftême  commenrLouis'^XVl  a pu  avoir 
îa  foiblefie d’accepter  rrialgré  lui  les  Décrets  conf- 
titucionnels.  Encore  un  coup  yrjene  le  juftifie  pas 
d’avoir  manqué  à toutes  fês  promefTes  - mais  je  dis 
que  s’il  n’a-pas  voulu  employer  le  fer  la  flamme 
contre*^ la  -Nation  , s’il  n’a  fait  queprotefter  contre 
fon  ferment  f Vil  y -a  été  engagé  par  ^lesj  perfides 
infinuations  'de  ' ces  hommes. pervers  j^i^qui ,, . ayant 
eu  l’audace  de  fe  dire  fes  • défenfeurs  .ôç . fes  amis 
rjufqûes^dans'  le  fein  de  cette  Afiemblée  ,pnt  fans 
doute  éud’adfefiè  de  le  lui^perfijader  à lui-même  ^ 
^je^disque  , dans  ce  fens  quin’efipas  déraifonna- 
ble  5 Louis  XVI  feroit  à plaindre.- Je  dirai  s tout- 
à-l’heure  que  Louis  XVI  feroit  un\  mGnll:re , s’il 
avoit  eu  defTein  d’employer  la  force  à , l’appui  de 
fon  manifefce.  ' ..  ^ . 

Louis  XVI  a protefté  contre  la  Conftirution  ; 
il  en  donne  pour  motif,  entre  autres , qu’il  a trouvé 


la  Conftitiition  inexécutable.  Je  fens  , MefTieurs  , 
la  foibleire  de  cette  raifon.  Cependant , combien 
de  fois  ne  l’avons-nous  pas  dit  nous-mêmes  ? Tant 
que  la  Conftitution  ne  fera  pas  terminée  , la 
machine  éprouvera  des  frottemens  qui  en  déran- 
geront les  mouvemens  tant  que  le  Corps  conf- 
tituant  délibérera  fur  les  grands  intérêts  qui  lui 
font  confiés , la  Nation  s’agitera.  Le  peuple  , c^ui 
efl  appelé  par  la  nature  des  chofes  à délibérer 
pour  lui  même , mais  qui , dans  un  Empire  aufîî 
vafle  que  le  nôtre  , en  eft  fagement  écarté  par 
notre  Conflitution  f,  le  peuple  efl  pouffé  fans  ceffe 
en  fens  contraire  , 6c  porte  imipatiemmenr  le  joug 
d’une  Loi  qui  n’a  pas  été  le  réfukat  des  principes  , 
mais  feulement  le  réfultat  des  confidératicns  po- 
litiques : le  peuple  efl  difpofé  à l’infurreélion  tant 
que  dure  une  convention  nationale  , il  échappe 
-fans-  ceffe  à l’aélion  du  Gouvernement.  Cette 
théorie , Meffieurs  , fi  certaine  pour  les  efprirs 
droits  5 a difficilement  fruéfifié  dans  le  fein  même 
de  cette  Affemblée.  Efl-il  étonnant  que  le  Roi  ne 
l’ait  pas  connue  ? On  lui  aura  fait  croire  que  l’état 
'aéluel  des  chofes  feroit  l’état  permanent  on  lui 
aura  pé%&adé  que  les  troubles  feroient  éternels  j 
ôc  parce  qù’en  effet  les  reiforts  du  Gouvernement 
éîoient  relâchés  dans  fes  mains  penciant  la  préfence 
du  Corps  conf^ituant , il  aurn-  penfé  que  le  Gou- 
•vernement  étoit  déformais  nul  pour  lui,  oC  que 
la  Conflitution  étoit  inexécutable. 

J’ajoute  5 Meffieurs , que  fAffemblée  Nationale 
' elle-même  a dû  contribuer  à cette  erreur.  En  effet  j 
dans  les  circonftances  où  nous  nous  fommes  trou- 
vés , environnés  par-tout  des  agens  de  l’ancien 
régime  qui  contrarioient  l’exécution  des  Lois  nou- 
velles 5 nous  avons  dû , pour  le  plus  grand  bien 
de  la  chofe  , prendre  fouvent  fur  nous  des  aéles 


d admimflranon.  Nous  avons  gouverné  ^ nous  avons 
jugé  5 nous  avons  rendu  des  Décrets  fur  la  difpo- 
fition  de  la  force  publique  ; nous  avons  fait , en 
un  mot  .5  une  foule  d’aétes  bien  eUentieis  fans 
doute  pour  rétabliileinent  de  la  Conftitution , 
mais  qur  n’en  étoient  ; pas  moins  hors  de  la  com- 
pétence des  Légiflatures.  Eli  bien  1 le  Roi  encore 
fe  fera  laiflé  perfuader  que  les  Légiüaturçs  nous 
imiterQient  , que  fonppuyoir  lai 'fçroit éternelle' 
ment  contefté.  Il  s’efl  trompé  ; il  a proteué.contre 
cet  ordre  de  chofes.  Parce  que  toute  l’exéGution 
ne  iüi  étolt  pas  encore  en cier^iqnt,rremifu,  il 
aura  dit  que  la  Conlbitpdonn’étoic.p^. exécutable. 

Ennn  ^ MefTieurs. , en  fa.lfant  .tQujpur^  abllraûloii 
des  moyens  que  Louis  XVIvcülpk  employer  pour 
appuyer  fo.n  rnanifefte  -8c  eri,  continuant  d’exa- 
miner pe.tte.,,piece  en^clle-Tiiaên^e^  je|le,  répété, 
cette  piece.  fe.réfout  enup^ier  dans  une  protefta- 
tipn  ■ contré  / la,  Gonifitntion,  ,£li  'bien^  ^ j^beaucoup 
d’autres  ont  proteflé  aiufij>qpe.dui.^||^ès,  dd  trois 
c.êntL  Membres  .de  cefte  ,A^^embIép,;bp^,-tout-à-• 
^beui•^  encore  porté  ri.nçjpfmqjufqi^’à  imp;;imer 
des  déclarations  qui  n’pnt  pas  duutre.fens.  Com- 
ment ry\ilemblée  s’eil-eile  conduite,  dans  ] cetre 
clrconftançe  l ,Elle  s’qiLdit.,a^^jf  ,es  hommes rvéga- 
ms  par  l^qir  , orgueil  8ç  , leurs  préjugés  , ^veulent 
))  fermer  condamiment  leurs^  cœurs  uuxb^e^faits 
5)  de  la  Çonftitution  m.ais|œm  dépir  d’.emt , la 
» Conp-itution  s’achèvera.  Ils  la  verront  enfin  dans 
fo^r  ënremble  ils  la  jugeront  y jiSgVerrtp^pjque 
5),^  les  troubles  dont  ils  fe  plaignant ^onfi'bieni  pu 
w régner  pendant  qu’elle  fe  . faifoic.j  ur^^qiijils 
» nén . font  pas  les  cdnféquenpes.  Ilsdui 
» jufticè^  alors.  Aujourd’huhç^  fçnt  des  hlfQéga-rés 
D)  qui  méconnoiffent  la.  Pa;(pe,,,, parce. ,-qq^pe  n’a 
» pas  pu  encore  leur  fuire/goCUer  îoqsf:^smI-iar- 
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» mes  : demain  la  Patrie  fera  tranquille  ^ les  Ci- 
X)  toyens  feront  paifibles , la  Conftitution  fera 
» terminée  5c  folidement  établie , &:  ils  l’aimeront 
» parce  qu’elle  les  protégera.  Qu’importent  ajour- 
» d’hui  leurs  proteftations  contre  un  ouvrage  non 
P £ni  5 & qu’ils  ne  connoilTent  pas  ? Qu’importent 
))  leurs  erreurs  ? L’elTentiel  eft  de  finir  ^ alors  feu- 
53  lement  leurs  erreurs  feront  inexcufables , parce  ' 
5)  qu’elles  feront  fans  prétexte,  p Tel  a été  votre 
langage  ^ Mefïieurs , pour  ceux  de  vos  collègues 
qui  ont  proteflé  , êc  qui  rempliffent  dans  l’état 
aujourd’hui  un  pofle  plus  éminent  peut-être  que 
celui  du  Monarque.  Par  quelle  fatalité  feriez-vous 
indulgens  pour  eux  , ôc  réferveriez-vous  pour  le 
Monarque  feul  tbut'e  votre  rigueur , fi , comme  eux , 
il  n’a  fait  que  protefter  contre  votre  ouvrage  , fi  ce 
font  eux  qui  l’ont  trompé , fi  les  circonftances,  fi  vous- 
mêmes  5 j’ofe  le  dire  5 avez  contribué  à fon  erreur? 

Cependant  ^ Mefiieurs , je  confens  encore  d’être 
rigoureux  jufqu’à  l’excès  , cC  ne  m’arrêtant  à au- 
cune confidération‘^5  jeldirai  , fi  l’on  veut  , qus 
Louis  Xyi  efi:  coupable^  pour  avoir  fait  un  mani- 
fefie  9 cbil-à-dife  , ^uf  avoir  proteflé  contre  la 
Confntution.  _ 

^ Je  pafie  à la  troifieme  queflion  de  fait. 

^Lbuis  a-t-îL  voulu  appuyer  fon  rnanifejie 
de  force  des  armes  ? 

Lbuis  XVI 5 Meilleurs , alloit  à Montmédi  ^ la 
frbntiérë°é  toit;. ou  verte  de  ce  côté  à i’invafion  de 
l’ennemi  fie  Général  Bouillé  devoir  l’environner 
de^  l’armée  des  mécontens.  Si  Louis  XVI  a-  voulu 
tout;' cela  , je  l’ai  déjà  dit  , Louis  XVI  efl  un 
monfcre.  Mais  , Mefiieur^^ , c’ell  d’après  les  pièces 
que  nous  devons  juger^:  or  , je  dis  qu’il  réfjlte 
bien  des  pièces  que  le  Roi  a donné  des  ordres  à 
M.  de  Bouillé  pour  aflurer  fa  fuite  , miais  qu’il 


' ( 10  ) 

îi’eft  prouvé , par  aucune , ( chimoins  aux  yeux  d’un 
Juge  , 6c  vous  êtes  des  Juges  dans  cette  affaire  ) 
qu’il  n’eft  nullement  prouvé,  dis-je,  que  Louis 
XVI  ait  donné  des  ordres  à M*  de  Bouillé , de 
faire  contre  la  France  des  préparatifs  hoûiles  : je 
dis  plus , je  dis  qu’il  réfulte  de  la  lettre  de  M.  de 
Bouille  , que  c’eft  ce  Général  feul  qui  a tout 
difpofe  ; que  c’eff  lui  encore  qui  veut  fufdter 
aujourd’hui  des  ennemis  à la  France  , 6CTguider 
de  fa  niain  parricide  le  poignard  jufques  dans  le 
ieih  de  fa  Patrie  (i).  Il  réfulte  d’une  lettre  de 
’M.  de  Klinglin  , que  M.  de  Bouillé  6c  lui  ont  tout 
■préparé  de  concert  avec  plufieurs  complices  qu’il 
‘iiûmmé  i 6c  dont  quelques-uns  font  arrêtés.  Le 
' ‘Uom  du^^Rôî , comme  principal  moteur,  ne  fe 
trouvé  dans  aucune  des  .pièces  faifîes  chez  eux, 
dans^aueuhe  de  leurs  lettres  interceptées,  Au  milieu 
’dece  filëùce , fans  aucune  preuve  formelle , lorfqu’il 
eft  poflîBîë  que  le  Roh^ak  eté^trompé  Ml^ffet , 
conciurons^nous  contre  toute  ^ réglé  plus 

de  rigüéih*  que  s’il  étok  queftion 'd'mi  fimpde  par- 
tieulier^,  que  la  Roi  cependant  eft  le  complice  du 
‘Général  Bouillé  ? o - . 

Mâis  à défaut  dé  pkces exprejfes , nous  dkù-t-on , 
le  mamfefie  du  Roi^  jùintyà  fa  fuite  y prouva  ajfei 
fac6}nplicitédLeRoidùdatrs.fonmanijifé:qud} 
né^  veut  pas  de  dà  ^üonfiitutian  y qu  il  en\yAUtsune 
autre  quiL  veut  té^net  Je 

unique  condition^  J’âdopterat , ih  l’on  yeutj,  |Outes 
- ^ les  conféquences  de:x:es  affertionsj^:  j’^feçverai 
feulement  qu’on  peut  vbulok  une  autre  Çj^p^itu- 
^ tion  fans  avoir  des  projets  hoffiles>  Eh  ? M^purs  1 


(i)  Il  efl  à remarquer  qQè  M.  He  B&iiülé s’avatîç^  vers 
Varennes , à la  tête  de  Royal^i^llemand  j^pour  fe  re;Oiifir  dii 
Roi  au  moment  tle  fon  ^rrel\atian;^^-Ie  Roi^^ 
l’ordre  de  rétrograder  & de  ne  fc  livré r à aucun  aKhoftile. 


(II  ) , ^ 

quels  moyens  ne  nous  donneroient  pas  nos  adver- 
faires , s ils  nioient  cette  propolition  ! Quelques-uns 
d’entr’eux  , un  certain  nombre  de  Français , plu* 
Journalises  fur-tout , ne  veulent  pas  de  la  Confti- 
tiition  : ils  nous  parlent ceux-ci  de  chalTer  le 
Monarque  j de  donner  à fon  fils  un  Çonfeil  de 
régence^y  ceux-là^  de  le  conferver  5^  mais^de  lui 
‘nOîîÊTier  uîT  Gonfeil  qui  aura  voix  délibérajciye  5 
céüMà  enfin  , de  chafier  les  Rois  5^  ôc  d^établir  à 
leur  ’ place  un  Conleil  ; exécutif  nonup4îpar  les 
. qùatre-Vingé- trois  Départemens.  Certmnerngnt  çes 
propofitions  me'rendeBtià  .rien  moins  qu'à  changer 
•la  forme  du  Gouverneraient  : elie^  plus  dans 
mon  opïnioB  jS  elles  tendent  àjubft 
-à  la^lace^du.^egne:^esay)iSf5jj§t(;peMilt|ç  même 
à rainenèT^ie^defî2ü3dfîïie  & quand  fpautBGeja  ne 
. poürroif  pas  Æ démontrer  >ütQujôpr§ jf^y|i|-iî  vrai 
qu’elles  têndroîent-à  amener  la  gwî^^eiiçi^iliejp  car 
je  fuisjSMrcqu’nn^^ 

nombre'  de^'FrEnçais  ïq?enfent'i^^^  moi , 

dis-je  pqe  déclare  lidiqu’il  faudra  qie  poignarder , 
me  chaffer  de  la  France  tout  amnl^ini  y avant  que 

je'M^piafmimous  J^dnrkifiratiop/fuprén^^  ? fons 

/^  qud^eï; forme  qùeice  piu(Ie:étrg^  ^pa^^dans  les 
' ’ propoltions.^y^Medieyrs , 

-^fônr  dOftc^-(M)ntre+TéviS)îuiionnaiffs«  .JÈHes  pnt  "ce- 
'pendant^  éèé  affichées,  avecVprpfiifîpn^^ans  igutes 
'’lés  rue^'^  <:€m*en  çàcagi|éb:t0|it.esj|ç^.^^  des 

' - - J ô'tirliâlifies^  des  imprime  ntt  a é tjsb  Mifentt  d ans 
■' ^"tofitSs  deurs  feuiMèskiEn:  conclurPns^nAusfj/AMaf- 
' fië'nrfd  qüdleuriîerention  eftd  établir  çette^Çonfd- 
tution nouvelle , c’eft-à-dire . de  faire  cette  contre- 
^ ré^^hitionpar  des  rnoyens  violens  ? Non  5.Meffieurs 
i hommes  dangéreu^  ne  font  pas 

:mncore  ^ faffîèuÿ^  8c  fis  le  feroient  fi  telle  étoit 
leur  intention.  Ils  Veuîent  le  bien  , foit  : ils  n^ 


( ) 

veulent  d’autre  arme  que  la  raifon  foit  encore  : 
mais  pourquoi  prétendent-ils  que  Louis  XVI  n’a 
pas  pu  vouloir  ufer  des  mêmes  moyens  qu’eux 
.pour  opérer  les  changemens  qu’ü  méditoit  ? Qu’ils 
foient  juftes  dumoins , s’ils  ne  veulent  pas  que  nous 
croyions  qu’ils  ne  pouriuivent  Louis  XVI  que  par 
une  conféquence  de  leur  funefte  fyftême.  , 

/ Louis  XVI  irompé  , comme  fe  trompent  les 
parrifans  de  tout  Confeil  exécutif  quelconque  , 
Louis  XVI  a pu  vouloir.,  du  fein  d’une  place 
qui  le  meîtoit  à l’abri  de  ce.^qu’on  lui  avoir  dit 
être  la  fureur  du  peuple  , faire  des  obfervations 
àrAffemblée  : il  a pu  croire  que  fés  raifons  triom- 
pheroient  il  pu  ignorer ^qu‘’iqn  vouloir  le  faire 
fervir  à des  projets  violens  de  ce  que  la  preuve 
exprefTe  n’efl  nulle  part  qu’il  ait  ^ eu,  COAnoifTance 
de  ce  complot , j’en  conclus , moi,  qu’il  i’aeffecti- 
vement  ignom.  ^ ^ ^ 

Je  reprends  mes  conféc^iegc^s  ppfeg: 

d’abord  en  principe  que‘,\.^uoiquè^jé 
tifan  de  l’inviolabilité  ab'follie^^^  quoique  j,é,,p^fe 
qu’un  Roi  pour  fes  aéles  pubfics^&  privés. ne  doive 
pas  être  pourfuivi  dans  les  Tribunaux,,  pàrce^.que'  ^ 
la  matière  des  délits  étant^  inÿvifiblé  ,^un  Ro^  ^ 
pourroit  être  accüfé  pour  un  délit  de  police  corpme 
pour  un  aiTaiTinat",  parce  qu’un  Roi.accufé  à feuXjy-^r 
comme  il  le'^feroit  fans  ceire^'par  ^çs"  faéfieux^ 
par  de  ces  hommes  qui  fe  croient  grands  lorfqq’ik 
s’attaquent  à ce  qu’il  y a d’élévé  , feroit*fans  ceffe 
dans  les  liens  de  quelque  décret , 5c  pourroit  /e  i’ 
trouver  éternellexmenr  fufpendu  de^  fes  fonélioAS , 
laiiïer  l’Etat  fans  gouvernail) y je  pofe,  dis^jf , 
en  principe  que  je  ne  crois  pas  que  cette  inviola- 
bilité puilfe  mettre  à couvert  un  Roi  ccfnfpirateur  . 
qui  quitteroir  fon  pofte  pour  fe  mettre  à la  tête 
d^une  armée  ennemie.  Un  tel  coupable  ne  pourroit , 


c. 
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à la  vérité  , être  jugé  par  les  Tribunaux  tant  qu’il 
n’auroit  pas  ceiTé  d’être  Roi  ^ mais  dès  Tinllant 
qu’un  Roi  agit  pour  réalifcr  de  tels  projets , il  cefTe 
de  l'étre  ^ cê  quoique  la  Loi  ne  foit  pas  faite  , la 
fainte  Loi  de  rinfurreétion  préexiftante  à tout 
ordre  ibcial  doimeroit  encore  le  droit  de  le  chaflèr. 
Si  donc  en  eiîet  le  Roi  étoit  allé  fe  mettre  , en 
connoîllànce  de  caufe  , à la  tête  du  projet  de 
M.  de  Rouillé  , j’opinerois  à l’inllant  pour  qu’il  fût 
détrôné.  Mais  cette  preuve  ne  m’eft  pas  acquife , 
je  m’arrête  religieufement  devant  cette  raifon 
puilîante.  Selileraent  , Meiïieurs , je  demanderai 
que  fAlTemblée  déclare  formellement  qu’un  Roi 
qui  quittera  fon  pofte  pour  aller  fe  mettre  à la 
tête  d’une  armée  ennemie  , par  le  feul  fait  de  fon 
action  hoUile  contre  l’Etat , fqit  cenfé  avoir  abdiqué 
la  couronne.  : - . , llbv  ’ - 

La  feule  faute  qu’ait  commife  Louis  XVî , eft  , 
je  le' répété  , d’avoir  protellé  contre  laXonftitu- 
tion.  Eh  bien  ! ce  cas  eft  , fuivant  moijencore  , un 
cas  de  déchéance.  Et  en  effet  , ft  un  Roi  qui  rfe 
veut  pas  prêter  fermât  à la  ^Conftitution  lors  de 
fon  avènement  au  trône , éft  cenfé  abdiquer  ^ celui 
qui  ay^nt  prêté  ce  ferment  en  vertu  duquel  feul  il 
eft  Roi  5 protefté.  contre  , fe  remet  dans  le  même 
état  où  il  étoit  avant  de  l’avoir  prêté , il  enjaut 
donc  tirer  la  même  çonféquence.  Remarquez  ce- 
pendant, MeffieursÇ  /que  ce  cas  n’eft  pas  ft  com- 
parer ft  l’autre.  “Le  premier  réagit  fur  tous  les 
Citoyens  ^ leur’ vie  en  éft  menacée  ^ leur  propriété 
en  eftffroublée  ^ tous  les  crimes  des  guerres  les 
plus  cruelles  en  font  la  conféquence  ^ 5c  le  monftre 
couronné'qui  fe  permet  un  tèl  attentat , accumule 
fur  fa  tête  tous  les  forfaits , ôc  appelle  routes  les 
vengeahces.’Le  fécond  cas  au  contraire  eft  pure^ 
ment  pêrfonnel  au  Monarque  , êc  ne  compromet 
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la  ^lîreté  d’aucun  individu  , lorfqu’il  n’eft  accom- 
pagné d’aucune  intendon  d’aciiori.  Je  penfe  donc , 
Meilleurs , qu’il  faut  ici  une  Loi  expreffe  5 je 
fôutiens  qu’avant  cette  Loi,  ilefl  impoflible  d’agir 
contre  un  Monarque  qui  uuroit  rérraéJé  fon  fer- 


ment. 

^-.^Vainement  diroit-on  cela  fe  déduit  de  la 
nature  des  cliofes  ^ quelqu’évideilt  que  foit  un 
délit , il  faut  le  déclarer^tel  ^ il  faut  fur-toüt  lui 
appliquer  pofirivement^une  peine  avant  de  pou- 
voir légalement  le' réprimer.  L’Affemblée  d’ailleurs 
_ en  déclarant"  deux  cas  d’abdicàtion.^  le  premier 
lorfque^le  Roi  reLife  fon^férmerif  fecpnd  îorf- 
qu’il  fuit  à rétrangéf^5^'&  gii  après  la^fommation 
1 du,  Cprps^  lé^iflatif  5,  if  lamé  épuleît/  les^  délifs 
rÀfTembleè  5|dis-je  , a"  Ætf Animent 
feilé  que  quelque  naturèïlé '^"e  foiT"'¥-céf'ëgard 
une  conféquence  , elle  entendoit  cependant  la  dé- 
clarer d’une  maniéré  pofîtive.  Et  en  effet , Mef- 


fleurs  5, le  Roi  eft  un  individu  privilégié  ^ ilqll  par 
Tapofition  hors  de  l’état' nabifel  dés  ciiôfef  f & fi 


ppuit 


n'étôit  pU'fôrmdîeaieht  e 


il  y auroit^^dèsydrl^ uif '^ektîêfne  ^ éifibarfâ/"  '^our 


diflingïïer  le  cas 
lui  feroit 


ou'ceï^e^at  fiatufeT  ïffofes 
le  quelque  claire 


que  foit.  unqgÇpqféqueiKe^a^  rapport  Monar- 
■que,  il  efi:  Tnipoftiblè  de  lür  en  farré  rapblication 
avant  de  1 avoir  établie  en  Lou 

Ainfi  donc  fi  la  Loi  exifioit , il  n’y  auroit  pas  le 
moindre  doute  pour  moi  : Louis  XVI  a protellé 
contre  fon  ferment , il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué. 
Mais  cette  Loi  n’exifie  pas.  En  concluant , Mef- 
dleurs-y  à ce  que  Aioj^,la-4éÊtétie2^  jo-d^^ 
ne  peut  pas  être  appliquée  au  Roi. 

J’appuie  en  conféquence  le  projet  des  Comités, 
êc  ‘pour  que  lès  principes  ne;  reftent  pas  douteux , 


je  fais  la  motion  expreffe  pour  que  vous  décrétiez, 
avant  tout , les  articles  fuivans. 

A R T-i  P R E mie  R. 

Si  le  Roi,  après  avoir  prêté  fon.  ferment' à la 
Conftitution  , fe  *rétraél:e  , il  fera  cenfé  avoir  ab- 

,diqU€..,j3  ^ ;•  . ^ g-  , ^ i;  _ - 
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* Si  le  Roife  met  la  tête  d’une  armée  pour  en 
‘'diriger  les  forces  ^contre  Ja  Nation  ou  s’il  or- 
donne  à fes' Généraux  d’exécuter  un, tél projet,,  ou 
enfin  s’il  ne  s’diÿofê^Das  , par  un\a£fe‘" formel , 
•a  toute  action, qa.je^ette  efpece  qui  s executeroit 
^fbn  nom,  avo|^|^ 

jiobnsÿ:  J tjls  ^ ' onsupèlnoo 
. ^3-yi  ç ns  jH  ‘î:-i.;nGrii  sriu  h 

îsq  fK  ii  • èbàiivj'îq  nbivtq*  , - io"'  .3>  - 

•>  ^ Un,  Rot  qui  âura  abdique  ou  qui  fera  cenle 

redeviendm  (impie  Citoyen  ,7  5C  il 
iera^épqïSbJéffiiv^^^^  formes  ordinaires'^'pour 
,q\.tpus  fesu  délits  pôlténeurs  à fori  abdication.  . > . 

3VGh  2upl snp  9iy>  G r r*..:" :■ 

..^q^^ifÀfembïéè’a  décrété  ces  article# dans. ia  mém« 
Seance.  • t - . 
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Chez  D. Desclassan,  IV1aître'ès-Ans,Imprlmeiîf 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences^ 


